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EXTRAIT  DES  REGISTRES 


DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE 

DE  MÉDECINE» 


L  A  Société  Royale  de  Médecine  ayant  nom¬ 
mé  M.  Bucquet  commiffaire  3  pour  exa¬ 
miner  le  Rob  antifyphillitique  du  fieur 
Laffeéteur ,  a  entendu  le  rapport  fuivant  : 


Rapport  fur  Vanalyfe  du  Rob  antifyphillitique 

du  ftur  Lajfecleur . 

V 

Le  fieur  Laffeéteur  a  annoncé  au  pu¬ 
blic  qu’il  étoit  poffeffeur  d’un  remède 
préférable  à  tous  ceux  qui,  jufqu’à  pré^ 

A  2 


4  -  Rapport  fur  Vanalyf 

fent,  ont  été  employés  dans  le  traite¬ 
ment  des  maladies  vénériennes.  ïl  a 
affuré  en  outre  que  ce  remède  ne  con¬ 
tenait  pas  de  mercure  ;  &  il  a  cité  en 
preuve  les  analyfes  qui  en  ont  été  faites  ^ 
tant  par  M.  d’Arcet,  que  par  moi., 

La  première  alfertion  du  fieur  Laffeç- 
teur  n’eft  pas  parfaitement  exacte.  Les 
médecins  qui  ont  été  chargés  de  fuivre 
les  effets  de  fon  remède,  ont  déclaré  à 
la  Société  Royale  qu’ils  avoient  vu  plu¬ 
sieurs  malades  délivrés  des  fymptômes 
vénériens  les  plus  graves,  peu  de  temps 
après  fufage  du  roli  antifyphillitique  ; 
mais  ils  ont  ajouté  que  comme  il  n’étoit 
pas  rare  de  voir  difparoître  les  fymp¬ 
tômes  de  la  maladie  vénérienne  fans 
que  le  virus  fût  entièrement  détruit  , 
ils  ne  pouvoient  prononcer  fur  la  gué- 
rifon  parfaite  &  radicale  des  malades,  à 
moins  qu’il  ne  fe  fût  écoulé  un  temps 
$ffez  confidérable  pour  eonftater  la  difi 


du  Rob  antifyphilUtitjue.  y 

parition  abfolue  de  tous  les  fymptômes 
&  accidens,  &  le  rétabliffement  complet 
des  perfonnes  qui  avoient  été  traitées. 
Cette  dépofition,  qui  a  été  inférée  dans 
les  regiftres  de  la  Société  Royale,  met 
le  remède  du  fieur  Laffeèteur  au  nombre 
de  ceux  qui  font  promptement  difpa- 
roître  les  fymptômes  de  la  maladie  vé¬ 
nérienne  ;  mais  elle  ne  lui  donne  aucune 
préférence  fur  les  remèdes  anciennement 
connus  &  dont  Padminiftration  eft  réglée 
par  un  homme  habile  &  prudent. 

La  fécondé  affertion  du  fieur  Laffec- 
teur ,  celle  qui  a  pour  objet  la  nature 
du  rob  antifyphillitique  ,  n’efl;  pas  plus 
conforme  à  Fexaètitude  des  faits;  je  crois 
devoir  les  rétablir,  &  les  préfenter  tels 
qu’ils  fe  font  paffés  fous  les  yeux  de  la 
Société. 

M.  Pohfonnier  des  Perrieres,  Fun  des 
médecins  chargés  de  fuivre  les  effets  du 
rob  antifyphillitique  ,  ayant  vu  difpa- 
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roître  les  fymptômes  vénériens  les  plus 
graves  par  l’ufage  de  ce  remède  ,  6c 
foupçonnant  qu’il  contenoit  du  mercure, 
m’en  confia  une  bouteille  qu’il  me  pria 
d’analyfer. 

Je  ne  trouvai  à  ce  rob  d’autre  odeur 
&  d’autre  goût  que  ceux  d’un  miel  char¬ 
gé  de  la  partie  extra&ive  de  quelques 
plantes.  En  ayant  mis  fur  le  feu  dans  un 
vaiffeau  découvert,  il  s’efl:  bourfoufflé  & 
a  jetté  beaucoup  d’écume  ,  comme  il 
arrive  à  tous  les  miels.  Le  réfidu  fec  que 
j’en  ai  obtenu  n’a  point  blanchi  une 
pièce  d’or  fur  laquelle  je  l’ai  frotté.  Ce 
rob  étendu  avec  de  l’eau  diftillée,  &mêlé? 
foit  avec  la  leffive  de  fel  fixe  de  tartre , 
foit  avec  la  diffolution  du  fel  alkali  vo¬ 
latil,  n’a  point  donné  de  précipités  mer¬ 
curiels.  Enfin  un  lame  de  cuivre  trem¬ 
pée  dans  ce  rob  auquel  j’avois  ajouté 
quelques  gouttes  d’eau  -  forte  ?  ne  s’eft 
point  blanchie. 
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Fondé  fur  ces  expériences  j’annonçai 
que  je  n’avois  point  découvert  de  met- 
cure  dans  le  rob  antifyphillitique  que 
j’avois  examiné  ;  mais  j’ajoutai  en  même 
temps  que  la  quantité  de  matière  mu- 
queufe  fucrée  qui  entroit  dans  fa  com* 
pofition  pouvoit  mettre  obftacle  au  dé¬ 
gagement  du  mercure  >  dans  le  cas  où  il 
y  en  auroit ,  fur-tout  fi  ce  demi-métal 
y  entroit  en  petite  quantité ,  &  dans  l’état 
falin. 

M.  d’Arcet,  qui  avoit  tenté  de  fan 

côté  quelques  expériences  à  peu  près 

fem  b  labiés ,  avoit  obtenu  les  mêmes  ré- 

fultats  &  avoit  prononcé  avec  la  même 

réferve.  Enfin  il  ne  réfultoit  de  nos  ana- 

# 

lyfes  rien  autre  chofe  finon  que  nous 
n’avions  pas  trouvé  de  mercure  dans  le 
remède  du  fleur  Laffeêteur,  mais  nous 
n’avons  pas  affuré  qu’il  n’en  contenoit 
pas  :  j’avois  même  des  raifons  de  pré¬ 
fumer  le  contraire  ,  &  ces  raifons  pa« 
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roiflent  fortifiées  par  les  expériences  que 
j’ai  répétées  depuis  &  dont  une  partie  a 
été  faite  fur  deux  pintes  de  rob  antify- 
phillitique  que  j’ai  envoyé  acheter  chez 
le  fieur  Laffedeur. 

La  pinte  de  rob  antifyphillitique  pèfe 
deux  livres  deux  onces  ;  fa  couleur  eft 
brune  &  obfcure  ;  fon  odeur  eft  parfai¬ 
tement  femblable  à  celle  de  l’efpèce  de 
miel  mercurial,  connu  fous  le  nom  vul¬ 
gaire  de  fyrop  de  longue  vie  :  fa  faveur 
eft  cependant  plus  douce  &  moins  amère  ; 
ce  que  je  crois  dépendre  de  la  nature 
des  plantes  qui  entrent  dans  la  cornpo- 
fition  du  rob  antifyphillitique  &  qui  n’en¬ 
trent  pas  dans  celle  du  fyrop  de  longue 
vie.  Enfin  ce  rob  laiffe  dépofer  de  lui- 
même  une  fécule  grife  qui  fe  réunit  dans 
le  fond  des  bouteilles  dans  lefquelles  on 
le  conferve. 

J’ai  pris  une  livre  du  rob  antifyphilli¬ 
tique  >  je  l’ai  coupé  avec  autant  d’eau 


du  Rob  an  tlfyphilli  tique*  ÿ. 

diftillée ^  j’ai  filtré  le  tout  &  j’ai  obtenu 
fur  le  filtre  une  matière  épaiffe,  vifqueufe 
&  colante.  Cette  matière  frottée  fur  une 
lame  d’or  nen  a  point  altéré  la  cou¬ 
leur  :  il  en  a  été  de  même  du  dépôt 
que  forme  le  rob  dans  les  bouteilles  qui 
le  contiennent»  Les  deux  dépôts  brûlés 
féparément  entre  deux  lames  d’or  bien 
nettes  n’en  ont  point  changé  la  couleur. 

J’ai  mis  huit  onces  du  rob  en  diflil- 
lation  dans  une  cornue  de  verre  au  four¬ 
neau  de  réverbère  ;  j’ai  pouffé  le  feu 
avec  beaucoup  de  ménagement  pour 
enlever  tout  le  phlegme  &  empêcher 
le  bourfoufflement  de  la  matière.  Lorf- 
qu’elle  a  été  bien  defféchée,  j’ai  augmenté 
îe  feu  par  degrés  jufqu’à  bien  faire  rou¬ 
gir  la  cornue;  j’ai  obtenu  de  cette  opéra¬ 
tion  un  efpritfalin  de  couleur  rouffe,  d’une 
odeur  de  caramel  allez  fenfible  5  mais 
cependant  fétide  ^  enfin  quelques  gouttes 
d’huile  empyreumatique  &  pefante* 
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L’efprit  falin  contenoit  un  acide  à  nud 
&  une  affez  grande  quantité  d’alkali  vo¬ 
latil  combiné  avec  cet  acide.  J’ai  intro¬ 
duit  le  tout  dans  une  cornue  de  verre  dans 
laquelle  j’avois  mis  deux  onces  de  fel  fixe 
de  tartre  :  au  moment  du  mélange  il  s’eft 
fait  une  vive  effervefcence  ;  lorfqu’elle  a 
été  appaifée,  &  que  l’odeur  acide  a  été 
entièrement  diffipée  ,  j’ai  diftillé  avec 
précaution,  &  j’ai  retiré  de  l’alkali  vola¬ 
til  pur,  l’acide  étant  refié  engagé  dans  le 
fel  fixe  de  tartre.  Cet  alkali  volatil  faifoic 
effervefcence  avec  tous  les  acides  &  ver- 
diffoit  le  fyrop  de  violettes.  Le  produit 
de  la  diftillation ,  avant  d’avoir  été  reéli- 
fié ,  faifoit  effervefcence  avec  la  leffive 
de  fel  fixe  de  tartre  ;  mais  il  n’a  pas  don¬ 
né  de  précipité.  Enfin  ce  même  produit 
n’a  altéré,  ni  la  couleur  de  l’or ,  ni  celle 
de  cuivre  que  j’y  ai  fait  tremper. 

La  cornue  qui  avoir  fervi  à  l’analyfe 
du  rob  étant  refroidie  &  caffée,  je  n’ai 
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pu  appercevoir  dans  Ton  intérieur  aucun 
indice  de  mercure  :  elle  contenoit  feu¬ 
lement  un  charbon  léger  &  fpongieux, 
comme  celui  qui  refte  après  la  décompo- 
fition  de  tous  les  corps  muqueux  fucrés. 

J’ai  partagé  ce  charbon  en  trois  por¬ 
tions  ;  Tune  a  été  employée  à  frotter  des 
lames  d’or  dont  la  couleur  n’a  point  été 
altérée;  j’ai  fait  macérer  la  fécondé  dans 
de  l’eau-forte  très -pure,  &  cet  acide 
n’a  point  laifle  dépofer  de  mercure  fur 
une  lame  de  cuivre  que  j’y  ai  fait  tremper. 
Enfin  la  troifième  portion  a  été  mife 
dans  un  creufet  entre  les  charbons  ar¬ 
dents  pour  être  convertie  en  cendres; 
mais  au  bout  de  quatre  heures  d’un  grand 
feu  cette  portion  n’étoit  pas  incinerée  , 
ce  qui  me  fait  croire  que  le  corps  mu¬ 
queux  fucré  qui  fait  la  bafe  du  rob  anti¬ 
fyphillitique  n’eft  autre chofe  que  le  miel; 
car  c’efl  fur-tout  par  la  difficulté  de  l’in¬ 
cinération  qu’on  diftingue  le  miel  d’avec 
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îe  fucre  qui  donne  les  mêmes  produits 
à  l’analyfe. 

Ayant  pris  quatre  onces  du  rob  antîfy- 
phillitique  coupé  avec  autant  d’eau  diftil- 
lée,  }’y  ai  verfé  peu  à  peu  une  once  de 
leffive  de  fel  fixe  de  tartre ,  la  couleur 
de  la  liqueur  s’efl:  obfcurcie,  &  au  bout 
de  douze  heures  elle  avoir  dépofë  un 
léger  précipité  que  i’ai  féparé  par  le 
moyen  du  filtre.  Ce  précipité  frotté  fur 
une  lame  d’or  ne  l’a  point  blanchie. 

J’ai  partagé  dans  deux  verres  quatre 
onces  du  rob  antify phillitique  coupé  avec 
autant  d’eau  difiillée  :  j’ai  verfé  dans 
l’un  des  verres  quelques  gouttes  d’acide 
nitreux,  &  dans  l’autre  quelques  gouttes 
d’acide  marin.  J'ai  enfuite  plongé  dans 
chacun  de  ces  mélanges  une  lame  de 
cuivre  parfaitement  nette,  &  je  les  ai 
laiffé  féjourner  pendant  vingt -quatre 
heures.  Au  bout  de  ce  temps  les  lames 
de  cuivre  parurent  couvertes  d’un  fé dU 
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ment  blanc  3  ayant  l'apparence  mercu¬ 
rielle;  mais  ayant  détaché  ce  fédiment 
&  l’ayant  frotté  fur  des  lames  d’or3  elles 
n’ont  point  été  blanchies  ;  ce  qui  prouve 
que  ce  n’étoit  point  un  fédiment  mercu¬ 
riel.  En  effet  3  ayant  fait  tremper  des  lames 
de  cuivre  dans  de  beau  pure  légèrement 
acidulée  3  elles  fe  font  également  cou¬ 
vertes  d’un  enduit  blanchâtre  ayant  l’ap¬ 
parence  mercurielle. 

N’ayant  pu  dans  aucune  de  mes  expé¬ 
riences  démontrer  Fexiftence  du  mer- 
cure  dans  le  rob  antifyphiUitique  3  je  me 
garderai  bien  de  dire  que  ce  remède  en 
contient  ;  mais  je  ne  crois  pas  non  plus 
pouvoir  aiïurer  qu’il  n’en  contient  pas: 
car  il  eft  très -difficile  de  féparer  le  mer¬ 
cure  uni  au  corps  muqueux  fucré  &  à 
la  partie  extractive  favonneufe  des  végé¬ 
taux  3  ainfi  que  je  l’avois  avancé  &  qu’il 
réfulte  des  expériences  fuivantes. 

Ayant  pris  huit  onces  de  melaffe  cou- 
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pée  avec  autant  d’eau  diftillée  ;  j’y  ai 
ajouté  deux  grains  de  fublimé  corrofif^ 
la  liqueur  eft  devenue  plus  trouble  5  mais 
il  ne  s’y  eft  formé  aucun  dépôt;  fa  faveur 
même  n’étoit  pas  fenfiblement  altérée  % 
malgré  la  quantité  confidérable  de  fubli¬ 
mé  corrofif  qu’elle  contenoit. 

J’ai  mis  quatre  onces  de  ce  fyrop  mer¬ 
curiel  en  diftillation  dans  une  cornue  de 
verre  au  fourneau  de  réverbère  ;  j  ai 
chauffé  avec  beaucoup  de  ménagement , 
pour  enlever  tout  le  phlegme  &  empê¬ 
cher  le  bourfoufflement  de  la  matière  : 
lorfqu’elle  a  été  defféchée  ?  j’ai  augmenté 
le  feu  par  degrés  jufqu’à  bien  faire  rou¬ 
gir  la  cornue;  j’ai  obtenu  par  cette  opé¬ 
ration  un  efprit  falin  de  couleur  rouffe 
&  d’une  forte  odeur  de  caramel  avec 
quelques  gouttes  d’huile  empyreumatique 
&  pefante.  Cet  efprit  faifoit  une  très- 
vive  effervefcence  avec  le  fel  fixe  de 

i 

tartre  &  contenoit  très-peu  d’alkali  vola- 
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til  ;  il  n’a  rien  laiffé  précipiter  par  fou 
mélange  avec  la  leflive  de  fel  fixe  de 
tartre ,  &  n’a  altéré  ni  la  couleur  de  l’or 
ni  celle  du  cuivre  que  j’y  ai  fait  tremper, 
La  cornue  qui  avoit  fervi  à  cette  ana- 
lyfe  contenoit  un  charbon  plus  léger  ôc 
plus  volumineux  que  le  charbon  du  rob 
antifyphillitique  ;  je  l’ai  également  par¬ 
tagé  en  trois  portions  :  la  première  a  été 
employée  à  frotter  des  lames  d’or  dont 
la  couleur  n’a  point  été  altérée.  J’ai  fait 
macérer  la  fécondé  dans  de  l’eau-forte 
bien  pure,  &  des  lames  de  cuivre  trem¬ 
pées  dans  cette  eau-forte  n’ont  donné 
aucun  indice  de  mercure  :  enfin  la  troi- 
fième  portion  placée  dans  un  creufet 
entre  les  charbons  ardents  s’eft  réduite , 
en  moins  de  deux  heures,  en  une  cendre 
parfaite,  le  fucre  qui  conftitue  la  melafle 
étant  beaucoup  plus  facile  à  incinerer 
que  le  miel. 

'  Au  refte  je  n’ai  pu  découvrir  de  mer- 
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cure 5  ni  dans  le  produit  9  ni  dans  le  réfidii 
de  mon  fyrop  mercuriel  ;  il  n’y  en  avoit 
aucun  veftige^  ni  dans  la  cornue  j  ni  dans 
le  récipient,, 

J'ai  partagé  dans  deux  vafes  de  verre  y 
quatre  onces  de  mélaffe  coupée  avec 
autant  d'eau  diftillée;  j'ai  ajouté  à  chaque 
quantité  un  grain  de  fublimé  corrofif;  j’ai 
verfé  dans  l’un  des  mélanges  quelques 
gouttes  d’acide  nitreux  ?  &  dans  l’autre 
quelques  gouttes  d’acide  marin;  j’y  ai 
plongé  des  lames  de  cuivre  parfaitement 
nettes  :  au  bout  de  vingt-quatre  heures 
ces  lames  étoient  couvertes  d’un  fédi- 
ment  blanchâtre  5  ayant  l’afpect  mercu¬ 
riel.  Ce  fédiment  frotté  fur  des  lames 
d’or  ne  les  a  cependant  pas  blanchies; 
en  effet  il  n’étoit  produit  que  par  fadion 
de  l’acide  fur  le  cuivre. 

J'ai  verfé  dans  un  vafe  de  verre  quatre 
onces  de  melaffe ,  coupée  avec  quatre 
onces  d’eau  diftilîée  ^  tenant  en  difTolu? 
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tion  un  grain  de  fublimé  corrofif  ;  j'ai 
verfé  peu  à  peu  dans  ce  mélange  une 
once  de  leflive  de  fel  fixe  de  tartre,  il 
s’efl:  formé  un  précipité  d’autant  plus 
abondant  que  la  melafle  pure  peut  être 
précipitée  par  l’alkali  fixe.  J’ai  filtré  la 
liqueur  &  j’ai  ramaflé  avec  foin  le  dé¬ 
pôt  qui  s’y  étoit  formé  ;  ce  dépôt  frotté 
fur  une  lame  d’or  l’a  blanchie  très -légè¬ 
rement. 

Ayant  fubftitué  à  la  melaffe  l’efpèce 
de  miel  mercurial  connu  fous  le  nom 
vulgaire  de  fyrop  de  longue  vie ,  j’en  ai 
mêlé  huit  onces  avec  huit  onces  d’eau 
diftillée,  tenant  en  diffolution  deux  grains 
de  fublimé  corrofif,  le  miel  eft  devenu 
d’une  couleur  plus  fombre ,  mais  fa  faveur 
n’a  pas  été  fenfiblement  altérée.  Je  n’ai 
pu  y  découvrir  de  mercure,  niparl’ana- 
lyfe  au  feu,  ni  par  l’épreuve  des  lames 
de  cuivre  ;  mais  l’ayant  précipité  avec  la 
leflive  de  fel  fixe  de  tartre,  j’en  ai  égale- 
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ment  obtenu  un  précipité ,  d’autant  plus 
abondant  ?  que  ce  fyrop  pur  eft  précipité 
par  l’alkali  fixe.  J’ai  féparé  le  précipité  par 
le  moyen  du  filtre  ?  &  en  ayant  forte¬ 
ment  frotté  une  lame  d’or  elle  s’eft  très- 
légèrement  blanchie0 

Le  précipité  mercuriel  que  j’ai  obte¬ 
nu  en  décompofant  par  la  leffive  de  fel 
fixe  de  tartre  la  melafie  &  le  fyrop  de 
longue  vie  auxquels  j’avois  ajouté  du  fu- 
jblimé  corrofif^  paroît  prouver  que  l  ad- 
dition  de  l’alkali  fixe  eft  un  moyen  très- 
efficace  de  féparer  le  mercure  mafqué 
par  un  corps  muqueux  fucré  &  qu’il  en 
démontre  l’exiftence  ,  même  lorfqu’on  ne 
peut  le  reconnoître  j  ni  par  le  goût  ?  ni  par 
l’analyfe  au  feu ,  ni  enfin  par  l’épreuve 
des  lames  de  cuivre  qu’on  avoit  regardée 
jufqu’à  préfent  comme  le  moyen  le  plus 
fur  de  découvrir  cette  fubftance.  Cette 
expérience  femble  également  prouver 
que  le  rob  antifyphillitique  du  fieur  Laf- 
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feeleur  ne  contient  point  de  mercure , 
puifque  je  n'en  ai  point  pu  précipiter  pat 
l’intermède  le  plus  convenable  mais  on 
fe  rappellera  fans  peine  que  la  quantité 
de  fublimé  çorrofif  que  j’avois  ajouté  ^ 
foit  à  la  melaffe  ?  foit  au  fyrop  de  longue 
vie  ^  étoit  très-confidérable  ,  puifqu’elle 
étoit  de  deux  grains  fur  huit  onces  de 
chacune  de  ces  fubftances.  Cette  dofe 
de  huit  onces  étant  celle  que  le  fieur 
l’Affeêteur  fait  prendre  à  fes  malades  dans 
l’efpace  d’une  journée ^  il  paroît  impof- 
fible  que  fon  rob  foit  chargé  d’une  auffi 
grande  quantité  de  fel  mercuriel ,  aucun 
malade  n’étant  dans  le  cas  de  prendre  par 
jour  deux  grains  de  fublimé  çorrofif,  fans 
courir  de  très-grands  rifques. 

Defirant  donc  voir  combien  on  pour- 
roit  cacher  de  fublimé  çorrofif  dans  un 
corps  muqueux  fucré,  fans  qu’il  fûtpoff 
fible  de  le  reconnoître,  j’ai  mêlé  quatre 
onces  de  melaffe  avec  autant  d’eau  diff 
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tillée,  tenant  en  difTolution  un  demi-gfaiïi 
de  fublimé  corrofif;  j’ai  ajouté  peu  à  peu 
à  ce  mélange  une  once  de  leffive  de  fel 
fixe  de  tartre,  il  s’efl:  fait  un  précipité  abon¬ 
dant;  mais  ce  précipité  féché  &  frotté  fur 
une  lame  d’or  ne  fa  point  blanchie  :  le 
même  précipité  chauffé  entre  deux  lames 
d’or  n’en  a  point  altéré  la  couleur. 

La  même  expérience,  répétée  avec  le 
fyrop  de  longue  vie,  m’a  donné  les  mêmes 
réfultats. 

Enfin  j’ai  coupé  une  pinte  du  rob  an- 
tifyphillitique  du  fieur  Laffeâeur,  avec 
une  pinte  d’eau  diffillée  tenant  en  diffo- 
lution  deux  grains  de  fublimé  corrofif; 
j’ai  ajouté  à  ce  mélange  quatre  onces  de 
leffive  de  fel  fixe  de  tartre ,  il  s’efl:  fait 
un  précipité  allez  abondant;  mais  ce  pré¬ 
cipité  frotté  fur  une  lame  d’or  n’en  a  point 
altéré  la  couleur. 

Des  expériences  que  je  viens  de  dé- 
tailler,  je  crois  pouvoir  conclure, 
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i°.  Que  je  n’ai  point  retiré  de  mer¬ 
cure  du  rob  antifyphillitique  du  fieur 
Laffecteur  ;  mais  je  ne  dis  point  pour 
cela  qu'il  n’en  contienne  pas  ,  puifque 
je  n’ai  pu  en  découvrir  dans  ce  même 
rob  auquel  j’avois  ajouté  deux  grains  de 
fublimé  corrofif  par  pinte, 

2°.  Que  le  corps  muqueux  fucré ,  & 
particulièrement  le  miel ,  ou  les  fyrops 
extraètifs  des  plantes  très-cuits  font  les 
meilleurs  moyens  de  cacher  le  fublimé 
corrofif,  &  de  mafquer  entièrement  la 
faveur  très-auftère  &  très-naufeabonde 
de  ce  feh 

3°.  Que  l’addition  de  la  leffive  de  fel 
fixe  de  tartre  eft  un  intermède  très-propre 
à  dégager  le  mercure  mafqué  par  une 
liqueur  fyrupeufe  mais  que  cet  inter¬ 
mède  n’a  d’aètion  ,  qu’autant  que  le  fei 
mercuriel  fe  trouve  dans  la  liqueur  en 

quantité  un  peu  confidérable,  comme  il 

\ 

réfulte  des  expériences  que  j’ai  faites  fur 
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des  mélanges  qui  contenoient  jufqu’à  huit 
grains  par  pinte,  qu'au  contraire  ce  moyen 
n’eft  plus  suffi  efficace  lorfque  le  fel 
mercuriel  contenu  dans  une  pinte  de 
liqueur  fyrupeufe  n’excède  pas  la  dofe 
de  deux  ou  trois  grains. 

Quoique  je  ne  puiile  pas  affiirer  que 
le  rob  antifyphillitique  •  doive  fes  pro¬ 
priétés  au  mercure  qu’il  peut  contenir  > 
je  crois  néanmois  devoir  faire  obfer- 
ver  que  cela  eft  poffibîe,  &  que  les  ma¬ 
lades  qui  prennent  ce  remède  à  la  dofe 
de  huit  onces  par  jour,  peuvent  avaler 
depuis  un  demi-grain  jufqu’à  trois  quarts 
de  grain  de  fublimé  corrofif,  &  qu’en 
employant  fix  bouteilles  de  rob  pour  un 
traitement  on  peut  faire  prendre  aifé- 
ment  dix-huit  grains  environ  de  fubli¬ 
mé  corrofif,  quantité  reconnue  fuffifante 
pour  faire  difparoître  beaucoup  de  fymp- 
tomes  vénériens  ,  fur -tout  lorfque  le 

i 

femède  eft  fagement  adminiftré,  qu’il  ne 
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produit  pas  d’évacuations  trop  fortes  & 
que  fon  aétion  eit  foutenue  par  un  ré¬ 
gime  convenable. 

La  Société  a  approuvé  le  Rapport  ci-delfus, 
pour  fatisfaire  aux  Queftïons  de  fes  Corref 
pondans ,  elle  a  déliré  qu’il  fut  imprimé.  Elle 
a  arrêté  :  i°.  Que  le  rob  antifyphillitique  fera 
préparé  devant  les  Commilfaires  qu’elle  a  nom¬ 
més  ,  &  qui  fe  procureront  eux-mêmes  les 
drogues  nécelfaires  à  fa  compolition ,  condi¬ 
tions  auxquelles  le  fieur  Lalfeéêeur  ne  s’ell 
pas  refufé.  20.  Que  le  rob  antifyphillitique  pré¬ 
paré  par  les  Commilfaires  qu’elle  a  nommés, 
fera  adminiftré  à  des  malades  attaqués  de  vice 
vénérien  ;  afin  de  pouvoir  porter  un  jugement 
alfuré  fut  fa  compolition  &  fur  fes  propriétés, 
d’après  des  expériences  exécutées  avec  les  plus 
grandes  précautions. 

Je  certifie  que  le  préfent  Rapport  efi  fidèlement 
extrait  des  Regifires  de  la  Société . 

Fait  au  Louvre  ce  2  Mars  177p. 

Signé  Vi C Q  d’AzYRj  Secrétaire  perpétuel* 


